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« Lors de mes études de théologie, j’ai étudié l’archéologie que je me suis mis à adorer… La tombe du pêcheur raconte l’his- toire de la découverte de la tombe et des ossements de saint Pierre sous la basilique Saint-Pierre, histoire où il est question de fouilles périlleuses, de découvertes de gisements de pétrole et d’explosions cataclysmiques au Texas, d’intrigues et d’aven- tures durant la Seconde Guerre mondiale, de jalousie mesquine entre les apparatchiks du Vatican, d’érudits se montrant tour à tour rigoureux ou imprudents, d’actes héroïques surprenants… et, par-dessus tout, de la confirmation que Jésus a bien fait de Pierre la pierre sur laquelle il a bâti Son Église. Quel formidable livre ! »

Père Mitch Pacwa, Compagnie de Jésus, fondateur et président de Ignatius Productions, animateur sur la chaîne catholique
EWTN, spécialiste de la Bible, auteur et conférencier.

« La tombe du pêcheur est un captivant compte rendu archéo- logique digne d’un roman policier s’étendant sur deux mille ans, un authentique récit de vénération religieuse, de prises de risques du Vatican, et de querelles entre érudits. John O’Neill nous livre des détails fascinants et bien documentés qui révèlent l’existence d’une contribution américaine aux fouilles qui ont permis de mettre au grand jour les ossements de saint Pierre. »

John Travis, auteur des best-sellers du New York Times The Vatican Diaries et The Vatican Prophecies.

« Voici l’une de ces nombreuses belles histoires chrétiennes de foi, d’espérance et de confiance. Ce récit est un drame, une aventure où l’on voit la Providence à l’œuvre. John O’Neill y apporte la passion qu’il mérite, une passion de toute évidence née de sa rencontre personnelle avec la foi, l’amour et l’espé- rance. Puisse chaque lecteur être inspiré par le témoin mis en lumière dans La tombe du pêcheur, et développer ces vertus par l’intercession de saint Pierre. »

Kathryn Jean Lopez, collaboratrice émérite du National Review Institute, 
rédactrice en chef de National Review, et co-auteure de How to Defend the Faith Without Raising Your Voice.




À propos de l’auteur

John O’Neill est avocat et auteur de Unfit for Command, livre classé à la première place dans la liste des best-sellers du New York Times. Il a consacré une partie importante de sa vie à visi- ter et à effectuer des recherches sur des sites datant des pre- miers temps du christianisme. Diplômé de l’Académie Navale en 1967, John O’Neill a été auxiliaire juridique auprès du pré- sident de la Cour Suprême William Rehnquist, et associé prin- cipal d’une grande entreprise internationale.

À Diane O’Neill, sans laquelle je n’aurais jamais pu écrire ce livre, et à mon frère Pierre que j’ai retrouvé après une bien longue séparation.

« Je me demande dans quelle sorte d’histoire
nous sommes tombés. »
J. R. R. Tolkien, Les Deux Tours




Avant-propos

Il arrive parfois que ce soit l’histoire qui trouve son auteur plutôt que l’inverse. Après avoir écrit Unfit for Command, livre arrivé en première position parmi les best-sellers du New York Times en 2004, j’ai pris la décision de ne plus écrire en dépit de nombreuses propositions, sollicitations, et parfois même propo- sitions de récits.

Après avoir été diplômé de l’Académie Navale et de la Faculté de Droit du Texas, je suis venu m’établir à Houston en 1975 où j’ai été assistant de justice à la Cour Suprême des États-Unis. En ma qualité d’avocat, j’ai été amené à représenter pendant des années de nombreuses compagnies pétrolières et de pipe- lines ou à leur intenter des procès, et c’est ainsi que j’ai pris connaissance des histoires quasi légendaires qui circulaient dans ce milieu à propos du grand George Strake et de son improbable découverte de l’immense champ de pétrole Conroe non loin de mon domicile à Houston. Je n’ai toutefois appris l’histoire de cet homme discret que lorsque son fils et ses petits-enfants sont devenus mes amis. Grâce à eux et à mes propres recherches, j’ai découvert que George Strake avait assuré un immense soutien financier mais très confidentiel à l’Église catholique, notam- ment dans le cadre de projets spéciaux commencés par les papes Pie XII et Paul VI portant entre autres choses sur la recherche du tombeau de l’apôtre Pierre.

Je m’intéresse à l’histoire romaine et des premiers temps du christianisme, ainsi qu’à l’archéologie, depuis mon plus jeune âge. Ma passion pour ces sujets et un esprit insatiable m’ont conduit à visiter de nombreux sites archéologiques majeurs, des cata- combes chrétiennes situées au sud d’Istanbul à la Crète en pas- sant par divers sites d’Afrique du Nord. Lorsque j’ai commencé à enquêter sur la recherche du tombeau de Saint Pierre financée par George Strake, je suis immédiatement tombé sur la curieuse histoire de Marguerite Guarducci, cette grande pionnière dans le domaine de l’archéologie, et du combat épique qui l’a oppo- sée des années durant à un prêtre archéologue du Vatican, le père Antonio Ferrua. J’ai passé ma vie à faire des investigations sur d’importantes affaires internationales portant sur des sujets aussi variés qu’un champ pétrolifère en République Populaire de Chine en 1988 ou d’autres dossiers dans des pays comme la Colombie, l’Équateur et le Kazakhstan. Cette expérience m’a permis de maî- triser de nombreux documents techniques rédigés en italien, en espagnol, en allemand, et même en latin et en grec, qui présen- taient un rapport avec la recherche du tombeau de Saint Pierre.

À cause de cela, je me suis senti obligé d’écrire un livre pour raconter la grande et véridique histoire des soixante-quinze années qu’ont duré les recherches pour retrouver le tombeau de saint Pierre. C’est une coïncidence troublante impliquant le fait que je réside à Houston, mon amitié avec les Strake, ma connaissance du monde pétrolier, mon amour et mon savoir dans le domaine de l’archéologie romaine et chrétienne, et le fait que j’ai consacré ma vie à effectuer des recherches interna- tionales complexes qui m’ont permis de réunir et de consigner (avec l’assistance de nombreuses autres personnes, en particulier mes coauteurs) les faits qui composent cette singulière histoire. Je sentais au fond de moi qu’au bout de soixante-quinze ans, le monde était en droit de connaître cette histoire.

J’avais conscience de devoir transmettre cette histoire mais que j’allais aussi devoir la coucher par écrit, et j’ai hésité car j’écris peu. Il y a quelques années de cela, on m’a brutalement annoncé que j’étais atteint de quatre cancers distincts : gorge, tête, dos et jambes. Au cours de mon traitement, j’ai contracté le SARM, une terrible infection bactérienne. Mes chances de survie étaient inférieures à 5 pourcents. Je n’avais pas, et n’ai toujours pas peur de mourir, car j’ai souvent eu l’occasion de voir la mort en face, que ce soit au Viêt Nam ou ailleurs ; tou- tefois, je craignais de mourir sans avoir eu le temps de partager ce récit.

J’ai prié pour avoir suffisamment de temps pour écrire cette belle histoire, et pour qu’elle ne meure pas avec moi. Je remer- cie mes coauteurs qui ont été extraordinaires, mon formidable ami et agent, Jeff Carneal, et à tous ceux qui ont rendu pos- sible l’écriture de ce livre. Et plus que tout, je remercie Dieu de m’avoir laissé le temps de le rédiger.

Les anciennes communautés chrétiennes du Moyen-Orient font actuellement l’objet de massacres et de persécutions, leurs oppresseurs n’hésitant pas à réemployer les vieilles méthodes dés- humanisantes que sont la crucifixion, le feu et le viol à l’image de ceux qui persécutaient les chrétiens dans l’ancien Empire romain. Ces chrétiens sont les véritables frères et sœurs de foi des courageux chrétiens décrits dans ce livre. Inspiré par George Strake, j’ai décidé de verser l’intégralité des recettes de ce livre à leur cause.

John O’Neill




CHAPITRE I

La visite

De nos jours

Il s’agit probablement de l’un des lieux les plus secrets de Rome. Il est difficile d’obtenir des réservations pour le visiter, les visites étant limitées à environ 250 personnes par jour. Le magazine Travel & Style en parle comme de l’un des « billets d’entrée les plus durs à obtenir à Rome1 » et le Boston Globe prévient ses lecteurs qu’il s’agit de l’un des « tickets les plus dif- ficiles à se procurer dans la Cité Éternelle2 ». La visite exclu- sive de cette nécropole récemment accessible qui s’étend sous la basilique Saint-Pierre, connue sous le nom de Scavi Tour3, emmène les visiteurs dans un voyage fascinant à travers l’un des plus anciens mystères de Rome, mais elle ne révèle qu’une par- tie seulement de l’histoire. Le mystère lui-même remonte à près de deux mille ans, et les recherches très secrètes que le Vatican a effectuées pour trouver des réponses se sont étalées sur des décennies et ont nécessité la participation de quelques-uns des esprits les plus brillants du vingtième siècle mais aussi de l’un de ses hommes les plus riches.

Printemps 1940

Le prêtre arriva vraisemblablement à Houston au début de l’année 1940. C’était un émissaire que le pape Pie XII avait directement envoyé de Rome. La Seconde Guerre mondiale venait d’éclater, le monde était en feu et les troupes de monstres comme Hitler, Staline et Tojo avançaient partout sur le globe presque sans encombre. Les chars nazis s’étaient emparés de la Pologne en trois semaines avec l’aide des armées soviétiques. L’Empire japonais avait envahi de vastes territoires en Chine et lorgnait avidement en direction des champs pétrolifères d’Indo- nésie situés au sud. En Italie, les chemises noires, exaltées par le bouffon Mussolini, défilaient chaque jour non loin du Vatican en rêvant de la gloire de l’ancien Empire romain. Les chars alle- mands massés sur le front occidental ont eu tôt fait d’écraser la France dans un nouveau type de guerre, le Blitzkrieg. Et pen- dant que le monde était en proie au chaos de la guerre, l’Amé- rique continuait de somnoler.

Le prêtre s’appelait Walter Carroll. Bien qu’il ne fût âgé que de trente ans, Carroll était devenu l’un des hommes de confiance du pape. Il était le bras droit du bras droit du pape, le secrétaire pontifical Giovanni Montini, que l’on connaîtrait plus tard sous le nom de Paul VI4. Le père Carroll mourut jeune, avant même d’avoir atteint quarante ans, mais son court passage sur Terre eut un impact énorme sur le monde, que ce soit pendant mais aussi après la guerre. Toutefois, en descendant de l’avion, le père Carroll avait en tête une mission bien plus importante que la guerre5.

Le Texas était une destination inhabituelle pour un émissaire papal chargé d’une mission urgente. Il était venu rencontrer un riche magnat du pétrole catholique, George Strake. Strake, qui finançait des projets catholiques et faisait partie des plus géné- reux donateurs particuliers du monde, avait demandé que tous ses dons restent anonymes. Cette entrevue s’étant déroulée dans le plus grand secret, on en ignore les détails. Il est probable que cette rencontre eut lieu au domicile des Strake situé au 3214 Inwood Drive dans le quartier River Oaks. Cette demeure de style anglais récemment construite à côté du plus prestigieux country club de la ville faisait partie des maisons les plus impo- santes et les plus élégantes de Houston. La ville, qui comptait à l’époque 400000 habitants, était passée au travers de la Grande Dépression en raison des vastes réserves de pétrole qui l’envi- ronnaient mais aussi grâce à son grand port et à l’ingéniosité des hommes d’affaires du pays.

S’il ne reste aucune trace écrite, sauf peut-être dans les archives du Vatican, de ce qui s’est dit précisément lors de cette rencontre, cette dernière s’inscrivit néanmoins dans l’héritage de la famille Strake. Carroll était venu rendre visite à Strake avec une requête très délicate dont l’avait chargé le pape Pie XII et Monseigneur Montini : l’Église catholique avait besoin de l’aide financière de Strake pour un projet spécial. Carroll lui expliqua que ce projet, qui revêtait une importance particulière pour l’Église, aurait un coût immense et mal défini. De plus, si jamais Strake venait à accepter de financer ce projet, il devrait garder un silence absolu à ce sujet. En somme, l’Église deman- dait à Strake de lui signer un chèque en blanc sans attendre une quelconque récompense, pour un projet totalement secret à l’is- sue très douteuse.

Après avoir considéré cette étrange requête, Strake accepta.

11 au 14 février 1939

Le projet secret qui avait conduit le père Carroll à rencontrer Strake faisait suite à un événement survenu quelques mois plus tôt à Rome en un lieu tout aussi improbable. Pie XI était mort le 11 février 1939. Le défunt pape avait été un homme extraor- dinaire, un mentor et un père spirituel pour beaucoup, riches comme pauvres, et grand nombre de personnes avaient de l’af- fection pour lui, en particulier Eugenio Pacelli, son successeur. Alpiniste de bon niveau, le pape Pie XI avait gravi plusieurs som- mets des Alpes qui portent aujourd’hui son nom6. Un glacier du Chili, le Pio XI, qui est le plus grand d’Amérique du Sud7, porte également son nom8. Avant de devenir pape, Pie XI (alors Ambrogio Damiano Achille Ratti) avait été le bibliothécaire du Vatican, le gardien des archives secrètes vaticanes. On l’avait sorti malgré lui de la bibliothèque vaticane pour en faire un diplomate papal. Ce pape était célèbre pour son attitude claire et réfléchie, ce qui était inhabituel à une époque marquée par le formalisme et le cérémonial. Avant de mourir, Pie XI demanda à être inhumé dans une tombe simple sous la basilique Saint-Pierre.

Vers le milieu du mois de février 1939, une équipe de fouille commença à creuser sous la basilique la tombe du pape décédé mais aussi pour que l’on y érige une petite chapelle l’entourant9. Les lieux mesurant moins de deux mètres de hauteur avec l’im- mense structure du Vatican surplombant leurs têtes, les ouvriers n’eurent d’autres choix que de creuser plus profondément, et c’est ainsi que l’un d’eux traversa le sol. Il comprit rapidement qu’il venait de pénétrer dans un étrange monde souterrain jusqu’alors inconnu laissant voir d’éclatantes peintures murales représentant des fleurs (en particulier des roses), des oiseaux, des vases rem- plis de fruits aux couleurs vives, des paysages idylliques, des ché- rubins et de jolis êtres ailés10. Ce monde souterrain et lugubre contrastait vivement avec la palette de couleurs lumineuses des peintures. Les autorités du Vatican ne tardèrent pas à établir qu’il s’agissait de peintures funéraires réalisées sur les hauteurs de Rome au cours des premier et deuxième siècles. En continuant de creuser toujours plus profondément, les ouvriers mirent au jour les restes de la fille d’un consul romain enveloppés dans un vêtement violet orné d’une broche en or. Puis ils firent leur plus curieuse découverte : la tombe très simple d’une femme de la moitié du second siècle portant des inscriptions chrétiennes11.

Cette découverte était étrange. Au cours des premiers siècles de son existence, le christianisme était un culte secret et illégal dans l’Empire romain, et les chrétiens subissaient de terribles vagues de persécutions. Peu d’objets chrétiens de cette période, si ce n’est aucun, sont parvenus jusqu’à nous12. Les inscriptions et signes chrétiens des premier et second siècles sont extraordi- nairement rares à travers le bassin méditerranéen13. A ce jour, les archéologues ont découvert quelques inscriptions dans une grotte située au sud d’Istanbul, diverses marques dans les cata- combes, des messages codés comportant le symbole du poisson (l’ichthus), le Bon Berger, des croix modifiées, et d’autres choses du même genre. Ceci explique pourquoi les ouvriers et les offi- ciels du Vatican furent aussi surpris par la découverte de cette tombe d’une chrétienne des premiers temps.

Les sports sanglants étaient une forme populaire d’amuse- ment dans l’Empire romain. Lorsque des persécutions avaient lieu, des chrétiens étaient capturés, torturés et exécutés publi- quement devant de vastes foules en délire, et il arrivait qu’ils soient crucifiés, brûlés, bouillis ou déchiquetés par des ani- maux sauvages devant des spectateurs en admiration. Dans le meilleur des cas, les survivants des familles chrétiennes étaient réduits à l’esclavage et leurs biens saisis. On encourageait les informateurs en leur remettant une part des biens des victimes. Parfois, les chrétiens capturés étaient torturés jusqu’à ce qu’ils donnent les noms d’autres croyants. Dans une lettre à l’empe- reur Trajan, le gouverneur romain Pline fait part de sa frustra- tion que de nombreux chrétiens refusaient d’abjurer, même sous la torture. L’une de ces courageux chrétiens, une jeune mère du nom de Perpetua, a été arrachée à son bébé et envoyée aux bêtes sauvages en l’an 203 ; elle a refusé de renier sa foi même pour rester avec son enfant. Les chrétiens étaient incompréhen- sibles pour les autorités romaines, et elles voyaient en eux des ennemis superstitieux dont la Dignitas de la Rome impériale exigeait l’élimination14.

En ce temps-là, l’Empire romain s’étendait de la Perse à l’est jusqu’aux Cornouailles en Angleterre à l’Ouest, et de Melk en Autriche et des avant-postes en Allemagne jusqu’aux profon- deurs du désert nord-africain. L’Empire avait rarement perdu de guerre au cours de sa longue histoire, et même ses pertes sur les champs de bataille étaient faibles. Il avait atteint un niveau d’ingénierie, d’hygiène et de civilisation que l’on ne retrouverait plus avant de nombreux siècles. La célèbre Pax Romana était descendue sur tout le monde méditerranéen.

Le fait que ce petit culte chrétien honore Dieu sous la forme d’un criminel condamné par la loi romaine était une audace intolérable pour Rome, et ces croyances étaient également considérées comme quelque peu insensées. Il est assez logique de s’étonner que les autorités romaines ne soient pas parvenues à dissoudre ce culte naissant considéré comme particulièrement secret et accusé de pratiquer des rituels horribles. Les chrétiens étaient impopulaires et risquaient la mort s’ils étaient décou- verts, ce qui explique pourquoi ils ne nous ont pratiquement pas laissés d’indications visibles de leur foi. Ce culte se prati- quait dans les grottes et les catacombes. Ainsi, la découverte en 1939 d’inscriptions chrétiennes en dessous du siège du pouvoir romain, à quelques centaines de mètres seulement du lieu où se dressait autrefois le palais de l’empereur, fut difficile à croire15. Tous les travaux cessèrent, et on fit venir la plus haute autorité du Vatican pour qu’elle puisse constater de ses propres yeux cette improbable découverte.

Le secrétaire d’État, Eugenio Pacelli, qui fut bientôt élu pape sous le nom de Pie XII, fut chargé d’inhumer son prédécesseur. Cette découverte d’une tombe des premiers temps du christia- nisme sous le Vatican lui rappela une ancienne légende chré- tienne. La tradition chrétienne des premiers temps affirmait que l’apôtre Pierre était venu à Rome et qu’il avait été enterré sur la colline du Vatican après avoir été exécuté non loin par l’empe- reur Néron en l’an 6616. Un certain nombre d’écrits du premier et du second siècle vont dans le sens de cette tradition, de la des- cription que fait Tacite du massacre des chrétiens organisé par Néron après le grand incendie de Rome à des récits chrétiens du début du deuxième siècle17. La tradition disait ensuite que 250 ans après la mort de Pierre, l’empereur Constantin avait fait éri- ger à Rome la première basilique Saint-Pierre à titre de mémo- rial juste au-dessus du tombeau du saint18. Des fouilles effectuées secrètement par l’Église en 1513 et 1683 pour vérifier la véra- cité de cette vieille tradition n’avaient toutefois permis de ne trouver que des tombes païennes, et l’Église avait alors renoncé à de nouvelles recherches pour tenter de retrouver Pierre. Bien que le lieu d’inhumation de Pierre relève de la tradition pieuse et qu’il ne s’agisse pas d’un acte de foi, l’Église, qui subissait des pressions de toute l’Europe, notamment avec les problèmes liés à la Réforme protestante, redoutait un affaiblissement vrai- ment malvenu des croyances chères à la foi catholique19. Il y avait fort à parier que la découverte de tombes païennes plu- tôt que de tombeaux de saints sous le siège historique de l’auto- rité de l’Église aurait alimenté le feu de la controverse qui faisait déjà rage autour de Rome aux seizième et dix-septième siècles. Comme le dira plus tard Marguerite Guarducci, la fameuse archéologue appelée à devenir l’héroïne des fouilles effectuées au Vatican : « La crainte de trouver quelque chose susceptible de contredire ou de modifier la tradition chère aux croyants l’a emporté sur le désir d’apaiser une curiosité brûlante20. »

Le pape Pie XII (qui avait grandi à Rome) était passionné depuis sa plus tendre enfance par les récits des premiers mar- tyrs romains ; il nourrissait également un intérêt profond pour l’archéologie ; aussi avait-il décidé de reprendre les recherches de l’Église pour retrouver le premier pape lorsqu’il eut vent de la découverte d’une tombe chrétienne dans les sous-sols du Vatican. Contre toute attente, Pie XII semblait résolu à traver- ser pratiquement deux mille ans pour retrouver Pierre21. C’était une décision courageuse lorsqu’on se rappelle les infructueuses tentatives précédentes. Pie XII, contrairement à certains de ses prédécesseurs, voyait en la science, et en particulier l’archéolo- gie, un allié et non un ennemi du christianisme. Avec l’influence grandissante dans le monde occidental des travaux d’hommes tels que Charles Darwin, Sigmund Freud et Karl Marx, le pape avait saisi qu’il était primordial de mettre la science moderne au service des croyances religieuses. De nombreux laïcs affirmaient que l’apôtre Pierre n’était jamais venu à Rome. Même Martin Luther avait émis des doutes à ce sujet lorsqu’il avait déclaré,

« On ignore où se trouvent dans la Cité [de Rome] les corps de Saint Pierre et de Saint Paul, ou même s’ils s’y trouvent tout simplement22. » Il y a fort à parier que le pape Pie XII espérait que la découverte des ossements du premier pape sous la basi- lique Saint-Pierre constituerait une démonstration tangible de la puissante concordance qui pouvait exister entre la foi et la science. Alors qu’une mentalité toujours plus laïque essayait de faire s’affronter les deux, le pape Pie XII avait compris que la science et la vérité allaient de pair ; retrouver Pierre ajouterait le poids de la science moderne à une tradition chère à l’Église, et redonnerait un élan bienvenu à la foi qui en avait bien besoin en ces temps particulièrement sombres.

Cependant, la Grande Dépression et l’occupation nazie en

Europe avaient mis l’Église en difficulté, et c’est de l’autre côté de l’océan que le pape dut chercher le financement qui lui per- mettrait de mener son projet à bien. Avec son immense fortune et sa générosité sans pareille envers l’Église, le magnat du pétrole texan George Strake incarnait l’homme qui pouvait rendre pos- sible le rêve de Pie XII de retrouver Pierre.

Strake acceptant effectivement de donner un blanc-seing à l’Église, le père Carroll transmit son accord à Pie XII et à Montini. Dans les années qui suivirent, l’Église contacta secrè- tement les Strake à de nombreuses reprises à propos de ce grand projet. Conformément à ce qui avait été convenu, la recherche des restes de Pierre mais aussi l’implication de Strake dans cette affaire sont restées totalement cachées aux yeux du monde. C’est ainsi que l’une des plus grandes aventures du vingtième siècle démarra dans les obscurs sous-sols du Vatican et que les fouilles furent menées dans le secret le plus total. Avec le temps, ces recherches conduisirent à la découverte de l’un des plus grands sites archéologiques de l’ancien monde. Cette aven- ture mit en scène d’étonnants personnages, y compris même un espion américain à la solde du Vatican. Après de nombreuses fausses pistes et d’indices négligés, ce vieux puzzle imposa la présence d’un inattendu génie féminin et soixante-quinze ans de recherche pour que l’on en vienne enfin à bout. Les décou- vertes que fit cette femme et les combats qu’elle mena riva- lisent voire dépassent ceux des grands archéologues de fiction comme Indiana Jones ou Robert Langon dans le Da Vinci Code. Comme nous allons le voir, la réalité s’avéra bien plus étrange et fantastique que la fiction.
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